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Cancans de la ville. 

En vérité, je vous le dis, Messieurs, il se passe 

d'étranges choses dans notre ville, aussi bien 

en prose qu'en vers, aussi bien en paroles qu'en 

actions. — Et pourquoi tout ce bruit de paroles, 

ce péle-mêle d'actions, ce tohu-bohu de prose 

et de vers? — A quoi bon, je vous le demande, 

écrire et parler? Il y a si peu de pensées dans 

tout cela qu'on est tenté de prendre en pitié 

la civilisation qui nous a fait ce beau cadeau de 

l'intelligence dont nous sommes si fiers et dont 

nous nous servons si peu. 

Ne vaudrait-il pas mieux vivre chez soi et 

pour soi, bien ignoré, bien loin des bruits de la 

ville, bien loin des penseurs et des poètes , a 

l'abri sous de grands arbres verts, et n'entendre 

pour toute parole humaine que les refrains 

joyeux des pâtres et le chant des oiseaux dans 

la feuillée? 

Mais non, on tient à ce monde de discordes, 

on veut du bruit à tout prix, on veut même un 

peu de scandale. Que dirait donc de plus au-

jourd'hui Epicure , s'il revenait pour voir tous 

ses atomes s'agiter dans le vide?—Des atomes 

réels dans le vide réell Qu'y faire? il faut bien 

prendre son parti; il faut se laisser vivre au mi-

lieu de toutes ces choses et ne pas s'émouvoir, 

laisser passer les méchants et rester, comme 

Gédéon, avec le peu de bons qui restent. 11 faut 

tâcher de n'avoir ni froid ni faim; il faut ne pas 

ramper , ne pas se poser sur un piédestal ; il 

faut suivre son chemin sans tourner la téte, —-

et l'on arrive. — Quant à moi, il ne me faut 

que de l'air et l'espérance, car. l'avenir c'est de-

main. 
Credula vitam 

Spes fovet et meliùs crûs fore tempérait. 

Que m'importe tout le reste? La gloire, j'en 

fais bon marché, ne pouvant pas faire autre-

ment ; la fortune, je l'attends, ne pouvant faire 

mieux. S'il se fait un peu de bruit derrière moi, 

je me bouche les oreilles ; je pourrais bien re-

garder et crier aussi comme les autres, à quoi 

bon? que ferait une voix de plus? Si par hasard 

j'ai laissé tomber quelque chose derrière moi, 

tant mieux pour ceux qui sont à la suite ; je ne 

reviens pas pour le leur disputer. 

Non timeat celerem tardior agna lupum. 

Je vous demande bien pardon de vous parler 

latin ; — vrai, je ne tiens pas à faire de l'érudi-

tion. 

Mais cette indifférence dont je fais ici parade, 

ne pensez pas que ce soit une idée qui m'est per-

sonnelle ; je la partage avec Mgr l'archevêque 

de Lyon, à qui l'on a beaucoup écrit cette se-

maine, en prose et en vers, et moi le premier, 

et qui n'a rien lu et rien répondu, qu'on attaque 

sans qu'il s'en émeuve, qu'on défend sans qu'il 

s'en doute. — C'est un homme d'un grand es-

prit et d'une haute philosophie que Monsei-

gneur. S'il daignait seulement ne pas jeter la 

pierre à ces bons comédiens qui après tout ne 

sont pas aussi grands pécheurs qu'ils tu ont 

l'air, il serait le pasteur le plus accompli que 

je sache. 

11 voudra bien, je l'espère, me pardonner 

d'avoir eu la témérité de plaider une bonne 

cause. 

Puisque nous en sommes sur te chapitre de 

notre indifférence, il faut que je vous dise qu'un 

monsieur Auricukus (on ne s'appelle pas ainsi) 

a arrangé contre l'Entr'acte une façon de dialo-

gue aiguisé avec quelque chose ressemblant à 
des épigrammes. Si les commis de magasin qui 

font les frais de ce dialogue voyaient l'esprit 

que M. Auricukus leur suppose, ils feraient un 

procès à M. Auricukus. Les épiciers eux-mêmes 

en rougiraient. L'Entracte ne répondra à ce lit* 

térateur imberbe et sans vanité que ces mots : 

— Monsieur Auricukus , faites-nous l'amitié de 

changer de nom ; nous ne pouvons pas causer 

décemment avec un homme qui s'appelle Auri-

cukus. 

Je disais tout à l'heure que nous vivions dans 

un monde ou l'on aimait le scandale. La preuve 

vient du nous en venir dans la boite de notre 

journal. Nous y avons trouvé une lettre ainsi 

conçue : 

« Je vous préviens que le beau M. B"** vient 

THEATRES. « 

#ranïr-<îl)£âtre. 

On a joué cette semaine Guillaume Tell, le 
chef-d'œuvre de toute les musiques, allemande, 

italienne et française. Siran , Dabadie et Mme 

Koulle s'y sont fait applaudir. M. Roulle s'est 

fort bien tiré du trio. 
Le successeur de Baptiste Esse, M. Alexandre 

Hermann, montre une grande habileté à con-
duire son orchestre; il a de la science, beaucoup 
de verve et une grande habitude du chant; il 
satisfait déjà les p lus exigeants. 

lljfutre fces €flcstitts. 

Comme je dis peu de chose du Grand-Théâ-
tre, il est probable que j'ai beaucoup à dire du 
théâtre des Célestins. 

Apres un assez long sommeil, le théâtre des 
Célestins s'est réveillé avec trois pièces nouvel-
les , comme aux temps de ses beaux jours. 
La première, Marguerite, est de Mme Ancelot. 
Si vous tenez à savoir ce dont il s'agit, tachez de 
comprendre; je vais faire tout ce qui dépendra 
de mon intelligence pour éclairer la vôtre. Au 
lever du rideau, un couple qui s'est épousé par 
:imour a l'air de se bouder; non, je me trompe, 
e'est le mari qui fuit la présence de sa femme, 
il est poursuivi par un remords; la femme, au 
contraire, cherche toutes les occasions de voir 
et d'aimer son mari, bien qu'elle ne connaisse 
pas encore les seen ts de I alcôve. — C'est un 
instinct.— Pourquoi le mari,. vertueux outre 
mesure, fuit-il sa jeune femme? — Voilà où le 

drame se noue. Le mari a peur d'être in-
cestueux ; cela vaut la peine d'y réfléchir 1 

Pourquoi? c'est que monsieur son père, assez 
mauvais sujet dans son temps, a tué en duel un 
M. de Senueville, le père de sa femme, à la suite 
d'un malentendu touchant l'honneur de M"»e de 
Senne ville. — Comprenez-vous bien? — Oui, 
— et si l'exposition du drame de Mmo Ancelot, 
qui dure deux actes, était aussi claire que ces trois 
lignes, nous aurions dit à M"»« Ancelot, dès la 
première scène : Il y a dans ce fait, bien usé au 
théâtre, de quoi faire un acte et une belle scène ; 
donnez-nous vite notre acte et arrivons à la 
belle scène.Etquand ony regarde de près, après 
deux longues heures d'attente, on ne trouve 
qu'une belle scène dans le troisième acte, les 
deux autres étant consacrés à deux expositions 

insignifiantes. 
Lambert et Alexandre ont tous deux bien 

compris elbien rendu leurs caractères; M'ie Le-
vasseur est charmante d'élégance et de bon ton ; 
M. Rousseau et M"™ Thibaut pleurent d'un bout 

de la pièce à l'autre. 
Après Marguerite est venue la Mansarde du 

Crime. On nous avait dit que c'était une folie 
ébouriffante qui allait rappeler le Mari de la 
Dame de Chœurs , les Saltimbuiuiues et autres 
joyeuses folies de ce genre , et nous avous été 
tort surpris de ne pas rire du tout. M. Rosier est 
cependant un homme de beaucoup d'esprit, et 
d'un esprit vrai et incisif d'ordinaire ; mais tout 
celui qu'il a mis dans celte Mansarde est préten-
tieux et guindé; il n'a cherché que le comique 
de la situation et a négligé le dialogue. Ce n'est 

pas réussir complètement. 
Célicourt, qui jouait un rôle qui sort du cadre 

de son emploi, a fait rire. M™« Buycet a mis 
dans le sien beaucoup de naturel et d'entrain ; 
c'est une actrice remplie d'intelligence qu'on 
n'apprécie pas assez. 

Que dire du Retour de Sainte-Hélène'/ Autant 
vaudrait ne jamais parler de l'empereur, si ce 
grand nom n'inspire pas une bonne pensée dite 
en une belle scène. Que vouliez-vous que fit 
lu talent d'Ambroise au milieu de ce dialogue 
sans couleur et sans esprit ? il a conduit la 
pièce jusqu'à l'apothéose , et c'est un grand 
bonheur. 

On nous a dit que le public ne serait pas fâché 
de revoir encore une fois A bas l'an 40 / Il n'y a 
qu'à vouloir. 

fMlcttn dramatique ïrc l'tëïtmcur. 

PARIS. — Académie royale de Musique. Un 
beau et grand succès a été celui de M"» Heino-
felter daus le rôle de la Juive; ce nom déjà 
cher au théâtre allemand, va le devenir à notre 
première scène lyrique. Rien ne manque à la 
belle et jeune débutante, âme qui se révèle et 
voix qui va au cœur, jeu noble et de la passiott 
toujours digne et vraie. Depuis M»e Falcon, de 
de très-regretlée mémoire, jamais le beau rôle 
de Rachel n'avait été joué et chanté comme il 
l'a été par M"e Heinofetter. Aussi que de fleurs., 

: que de bouquets, que de couronnes , n'a-t-on 
; pas fait pleuvoir sur la débutante, qui a quel-
; que chose comme dix-huit uns! C'est une Aile-



d'adjoindre à son sérail une femme nouvelle, 

Mme L"", ce qui porte le nombre avoué de si s 

maîtresses à trois, s ( Les noms sont en toutes 

lettres.) Ce fait ainsi rapporté est accompagne'; 

des plus aimables, commentaires touchant la 

vertu de ces dames et la continence dudit sul-

tan, et terminé par cette phrase : « Remerciez-

moi du plaisir que je vous fais, B 

Eh bien ! je le dis franchement à la personne 

qui m'a écrit, je n'aime pas ces aventures scan-

daleuses où la vérité n'est presque jamais res-

pectée ; et puis qu'est-ce que cela iné' fait que 

M. B*** possède un sérail ? Tant mieux pour lui 

ou tant pis. C'est une entreprise bien chanceuse. 

Je connais bon nombre de femmes qui, voulant 

imiter les pachas, se sont fort compromises à 

ce jeu et fort enlaidies. 

Autre.événement. Une dame s'est, trouvée-

mal samedi dernier à l'exposition, en présence 

d'une assemblée nombreuse et brillante. Elle 

venait de voir, a-t-on dit , passer tin infidèle. A 

propos de l'exposition , vous vous des" figuré 

peut-être qri'oi) avait réservé aux sociétaires 

(t aux hommes d'art 'deux joins dans la se-

maine, pour qu'ils pussent examiner aV<e,c,
*8jo?& • 

les œuvres des exposants. C'est en effet fa pen-

sée des commissaires, ruais leur but a été dépassé; 

on vient s'y tro'.mr mal en bonne compagnie, 

y prwjdre des -sp&mrès dïH'àiii les vierges qu'on 

a devant soi et les'infulèles qui passent derrière. 

Le dimanche, jour" du peuple, c'est autre chose; 

Oh-s'y évanouit pour tout de Don. Les mosaïques 

tiennent tant dé place et laissent le 'chemin si 

•étroit'que l'a circulation devient impossible. Les 

-femmes sont forcées de s'y trouver mal. 

no Jooi£iat au « JoAcri: "DI'FLOT. 
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' W|R «MW'QlMrt'et une tète de jeune, 

fille , voilà les deux toiles que M; Poney a ex-

posées. Nous ne trouvons pas grand mérite à là 

première: celte chèvre est trop propre, trop 

lustrée; ce n'est pas la chèvre des montagnes, 

belle, agile , fringante, prête à bondir sur un 

rocher au-dessus d'un précipice , mais une 

elièvi'è si douce, si paisible, qu'on serait tenté 

de croire que l'auteur l'a faite d'après un ani- i 

mal empaillé. F^H T ^flP 
En revanche, nous admirons la tête de jeune 

fille du Puy faisant de la de::tslle, petite étude 1 

pleine de vérité et d'expression , d'une jolie < 

couleur, d'un dessin pur et correct, dans laquelle 

ou retrouve bien la nature telle qu'elle est, dans 

sa belle 11 noble simplicité , étudiée avec cons-

cience et vérité. :. ' 
,: « Cherchant toutesIeâ occasions dfe se rappro-

cher do la belle Hildegarde, Charlemagne con-

via les grands du royaume, ainsi queWinnemer, 

père de la princesse, pour une chasse au taureau 

sauvage. Après le signal du départ, le roi par-

vint à s'isoler do la troupe et à se trouver seul 

avec la jeune princesse; il lui déclarait son 

amour, quand un monstrueux auroch.leur barre 

lu passage : a Fuyez, Hildegarde, s'écrie Char- | 

lemagne, rangez-vous dans le lailiis; pendant 

ce temps-là je vais occuper la bête. «Et, se re-

tournant vers elle, il !a vit calme, s'afîermissant 

sur sa monture et disposant ses javelots. Alors, 

s'électfisant â l'idée d'emporter l'estime de 

■cttfie'héroïque je'.ihe fille, il lança son cheval 

contre i'auroch, lui asséna un coup vigoureux 

de sa lourde épéo ; le taureau, dangereusement 

blessé, se jette tète baissée sur le cheval dont 

ùfté dé ses cornes ouvre !e flâne, tandis que l'au-

tre déchire lés jambes du roi. C'en était fait du 

royal chasseur quand Hildegarde fondant comme 

l'éclair sur l'animal féroce , lui perce la gorge 

et l'abat, a Merci, mon ange gardien! dit Charles 

en tendant la main à la jeune princesse; dés 

aujourd'hui tues la reine. » 

Voilà le texte où M. Schopin a puisé une belle 

inspiration, la page qu'il a tenté de nous re-

produire avec la fidélité des poses et des cos-

tumes; il à bien réussi dans son œuvre. Charle-

magne est bien compris dans sa pose forcée , 

celle de Hildegarde est belle et noble; on re-

connaît une taille de femme sous le vêtement 

qui la couvre ; sa pose révèle un mélange de 

grâce et de force qui appartient à la femme, 

toujours belle et gracieuse jusque dans sa fu-

reur : celle nuance difficile à saisir a été très-

bien rendue par l'auteur. 

Si nous avons quelque chose à critiquer dans 

j celte composition, c'est le manque d'air et de lu-

ïiière qu'on aperçoit daus le paysage et qui le 
rait paraître lerne et noir. 

M. Ballhazar a exposé quatre tableaux. Phi-

ippe de Valois, vaincuà la malheureuse bataille 

le Créer, arrivant au chat'au de Broie accom-

pagné du reste de sa noblesse mutilée dans la 

bataille, fait le sujet de l'un d'eux. Cette toile 

ist'ma Ihe ureiisemen t fort mal éclairée ; de quel-

que côté qu'on se 'place, quelque position que 

l'on "prenne, le jour glisse sur le vernis et ne 

permet d'en saisir que de petites parties, mais 

jamais de comprendre l'ensemblede lacomposi-

tion : ce qui nuit beaucoup à son effet, surtout 

à cause de la grandeur surhumains des person-

nages qui, pour être bien jugés, demanderaient 

à être vus de loin et à être bien éclairés. Cette 

position malheureuse nous a empêchés de bien 

voir la figure de Charles Vf, et peut-être aussi 

des parties du tableau qui méritent des éloges. 

Dans le reste, quoique la couleur soit assez 

vraie, nous ne retrouvons pas un dessin ferme, 

pur et bien compris, défaut qui du reste se fait 

sentir dans les autres compositions du même 

peintre. . ,? , 3, ,. ' .» . 
•v:' •' 'K ' j' '■ >■ ■ ■ MiipiHoq t.* — .fiioifà^ 
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Par la grâce rte la nature, 

Iflob geotiLirlsd'Épicure, 

Et du Plaisir enuu>j^i|é»
a
ûyisa iuoe woa 

ioe Mli'im^imik'miHt^àiisv.é* »R 
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Cumine celui du bon Hobaoiof atiid ,9ilir 
Ou du joyeux Anacrcon, 

... . Depais long-temps, dsns son jargon,
 m;

-, 

S'en va ctiaiit et nous répète 

Qu'il vit en franc anachorète. 

Ne faisant que chère incomplèle, 

Réduit à quelque rogaton 

Ou de triviale blanquette, 

Oe. de classique rtiirolon; 

Buvant enfin de 1a piquette, 

En estomsc de mauvais ton. 

flSit. iv&>ces causes," s'n'r la- requête 

De notre féal suppliant, 

Ordonnons que lundi soii fêle 

En notre élroit appartement 

Où nous plantons la crémaillère; 

mande de l-a plus beHe eau ; figurez-vous le 

bouton et la fleur. 

Au théâtre de la Renaissance qui devait rouvrir 

ses portes au public par le drame d" M. Léon 

Gozlan : Il y avait une fois un roi et une reine , 

un temps d'arrêt a-surgi tout-à-coup. Les a'fi-

ches avaient été posées et deux mille spectateurs 

attendaient aux portes par un froid très-vif, 

lorsque la censure s'est ravisée et n'a pas voulu 

permettre de jouer l'œuvre de M. Gozlan, par-

ce qu'elle contient des allusions à la reine Vic-

toria Pe et à son époux le prince Albert de Co-

. bourg.. ii T-tHon tner- -iireluoa.MtiH: 
bc;La censure a été trouvée slupide dans celle 

affaire. Tous les jours nos excellents amis les An-

glais font jouer une pièce dans laquelle on répète 

à satiété ces insultantes paroles : Le coq gaulois 

chante, mais il ne se bat pas. 

Au Théâtre-Français, Monrose, qu'une maladie : 

avait tenu trop long-temps éloigné du l.a,
;
scéno, 

a fait sa rentrée par le 'Mariage de Figaro. A sa 

reparition toute la salle s'est levée comme un 

seul homme pou-r l'applaudir.us bnev,; 
LU Aw Gymnase-Dnhntiliqiie,Boa dé'a obtenu, dans 

l'Abbé galant, un de ces immenses succès qui lui 
ssont familiers, 

i Le théâtre -du ; Palais+Royal: -monte avec acti-

vité Madame de Craussignac, do MM. Mejesville • 
et Carmouche. 

VENISE. —Mme Dérancourt a été rappelée 

deux fois dans il Templario, opéra nouveau qui 
n'a pas pu réussir. 

SALUCES. — Dans la patrie de Silvio Pellico, 

M"° loméoui fait les délices du public dans la 
Béatrice de Bollini. La basse-taille Momaehesi 

et le ténor Marchetti partagent ses succès. 

TCRIN . — Au Théâtre-Royal, Triminia Frcz-

zolini, rappelle les succès de Mme Malibran. 

Le grand poèlu Romani lui consacre un feuil-

let des plus élogieux. Elle est toute jeune en-

core , et pourtant elle est bien avancée dans 

!'<!rt. Aucune chanteuse n'est douée d'une voix 

plus étendue, plus flexible et plus mélodieuse ; 

elle a du charme et de la distinction dans les 

gestes et la démarche, chose si rare au théâtre. 

Aucune n'eît dramatique comme clic , et ne 

sait si bien passer des larmes à la colère, du 

ressentiment à la résignation; aucune ne sait si 

bien prononcer et colorer la parole. C'est le plus 

fort soutien du théâtre et de l'art musical en 

On nous écrit d'Hambourg quelle célèbre 

Listz a excité dans celte ville un enthousiasme 

tel que plusieurs de ses admirateurs ayant ma-

nifesté le désir d'acheter le piano sur lequel il 

avait exécuté ses compositions, le -propriétaire 

de' ce piano l'a mis aux enchères et a fini par 

encaisser environ 21.000 francs. 
 tU ilue'l c vj-tia il 

.!<!> i»'tOi«nW. ni 'iuji> J . m , ^ eoiq/. i 
A M. le rédacteur de l'Lntracte. 

v.\ jtft\* lloMl<«ff».{ jiisiii. i'uj» aUiit1thuod<i I 

» Au moment où on doit représenter le ballet 

nouveau le Follet, je viens réclamer votre obli-

geance pour vouloir faire connaître au public 

les causes qui depuis si long-temps en ont re-

tardé la représentation, La première de ces 

causes remonte à l'incendie du Cirque où s'ache-

! \aient les décors destinés à cet ouvrage. La di-

| rection des théâtres a dû pourvoirai! rempla-

cernent de tout.le matériel qu'elle a perdu dans 

ce sinistre ; mais quelle qu'aif êlS l'activité des 

artistes décorateurs qui depuis ont eu à réparer 

les dommages causés pir l'inondation et par 

l'incendie du Gymnase, les décors du Follet ne 

sont pas encore terminés. Il n'a donc dépendu 

ni de la[direction, ni du peintre, ni de moi, d'a-

vancer la représentation qui, dès l'origine, de-

vait se produire au commencement do l'année 

théâtrale.' "• ■ v« ■> ajjnosa nftfiwiaW 
» Je profite de cette occasion , Monsieur le 

rédacteur, pour reconnaître que le ballet n'a 

pas occupé toute la place qu'il aurait dù tenir 

au répertoire ; i! ne, pouvait pas en être autre-

ment , car, indépendamment des circonstances 

malheureuses qui ont pesé sur la direction de 

nos théâtres, le ballet a rencontré des difficultés 

qui lui sont particulières. Ainsi, pendant trois 

mois, il a été à l'entière disposition de M. Per-

j rot, pour faciliter A cet artiste distingué lu 

| représentation de ses divertissements. Puis , 

durant cinq mois, la troupe a été privée du 

premier danseur d ini-caractére. Enfin, à l'expi-

ration de plusieurs congés, alors que le person-

nel du haîkt allait être complet, l'une des 

premières danseuses s'est vue dans H nécessite 

de s'éloigner de la scène. Vous savez, Monsieur 
le rédacteur, que l'absence d'un des premiers 

sujets rend impossible la représentation de la 

plupart des ouvrages chorégraphiques ;en pré-
sence de la succession d'obstacles que j'ai ren-

contrée, vous sciez convaincu, je l'espère, que 

le zèle et l'activité devaient rester impuissants. 

» Agréez, etc. AMÉL, maître du ballet.-» 
•A no fcno f —- VooiMlul «niirq M »-«»' , >w" 





El nous le prions instamment • . j 

De le rendre, cher Lamerlière, 

• •«"Wslifiq heures, éxsctemerif, 

Dans celle rue, assez obscure, 

Qu'on nomme de la Préfecture, 

Numéro six, à l'entresol. 

De peur de le casser le col, 

Il est prudent, la chose est sûre, ! 

De le munir de ton bougeoir; ' 

Car de notre susdit manoir ; 

L'escalier est quelque peu noir. ; 

Mais chez nous, narguant la censure, 

On boit, on aime, on chante, on rit, 

;
 , . 'Et, sans trancher "de l'érudit, , 

Sans se dotuier !a tablature, 

On y fait parfois de l'esprit. 

Viens y donc, aimable convife. 

Te joindre a quelques bons amis ; 

Ta galle communicative 

De notre sombre et noir taudis 1 

Saura faire un vrai paradis. 

notre table peu splendide 

Né brille ni cristal limpide, 

Ni porcelaine du Japon ; , ;i 

Mais, pour calmer ta faim canine, 

Les reliefs de notre cuisine-; 

Seront un gras e! blanc chapon 

Où partout la truffe domine. 

JK Assis près d'un large pilé 

D'où h; couteau doil faire colore 

Un lièvre avec art apprêté, 

En dépit du bon Pylhagore, 

Nous prouverons-, le verre en'maiii, 

Qu'il se moque du genre humain, 

Et que tout homme esl Carnivore. 

Point ne boirons de malaga, 

Ni de tokai, ni de nndère, . 

Enfants <Tune terre etraTlgèTe; v 

Mais le Champagne sera là, 

Des doux propns aimable père, 

Et dans la riante fougère 

Noyant la raison aux abois, 

Nous boirons la gaité légère 

Qui fuit loin du Louvre et des rois. 

Remplis d'un délire-bachique, 

Là, nous parlerons tour à tour 

D'amour, de viu et de musique, 

De vin, *é musique 'et d'amour; 

Mais point du tout de politique. 

De notre petit comité 

Banissant la sotte étiquette, 

Nous y rirons en liberté; 

Car le plaisir est de la fête, 

Quand Lamerlière est invité. 

,4M nom des Rédacteurs de l'Entr'acie, 

HENRI DE GOCRVILLE, secrétaire. 
-s<JM I ma î'tjKTsiios fliiSflij.iis jusTKîmefs 

*i! ■ —— • , 

Xie jPeîaaiE-e et le Deuanier. 

Un peintre revenait de Bruxelles il y a peu 

de jours. Il rapportait avec lui un tableau sur le-

quel il fondait les plus belles espérances, lors-

que apparut Quiévrain et la maison de douane. 

Le lour de visite de notre peintre arriva. 

Il recommanda aux aides la précaution la plus 

minutieuse. La boite d'emballage est ouverte, 

"le douanier regarde et appelle son lieutenant, 

le lieutenant regarde et appelle un gendarme. 

Le peintre ne comprend rien à la pantomime 

desdouaniers ; il ne doute pas que chacun n'ad-

mire son œuvre. 

Un instant s'écoule, on mande i'arlisfte dans 

le cabinet du lieutenant. Celte conversation 

Le lieutenant. — Monsieur, vous êtes en frau-

de... vous n'avez pas déclar'é,f:t\
i
ç#aV,é'.

rilB
 .j,

yoT
 ! 

Le peintre. — Dernièrement j'ai été chargé j 
de faire passer un Hubens, un Van Dick, un Té-

niers; je lésai expédiés encadrés... Laloi ne sou-

met pas les cadres aux droits... iisez votre règle-

ment de douanes. MOÏKÏÏHaï 

Le lieutenant. — Je le sais par cœur. 

Le peintre. — Moi je l'ai dans ma poche. 

(Il lit.) « Les cadres des tableaux ne doivent 

pas être déclarés; ils ne peuvent pas non plus 

être assujétis au paiement de droits... » Vous 

voyez, monsieur. 

Le lieutenant. — Continuez. 

Le peintre, continuant. — a A moins qu'il 

n'apparaisse qu'on importe des tableaux de 

nulle valeur, afin d éluder, par ce moyen, les 

droits sur les cadres ; dans ce dernier cas, cadres 

et tableaux demeurent saisis..., etc.» 

Le lieutenant. —V ètes-vous, monsieur? 

Le peintre.— Mais, monsieur, mon cadre est 

un cadre de 70 fr., et ce tableau vaut... 

Le lieutenant. —30 à 35 fr. Nous connaissons 

cela, c'est le prix marchand ; il va une fabrique 

à Bruxelles. 

Le peintre, hors de lui. — Mais, mousieur, 

regardez donc, voyez cette touche... ce co-

loris... ce travail d'ombre et de chair... Etes-

vous peintre, monsieur, pour juger les arts? 

Le lieutenaut. — Mon ami, vous concevez 

que s'il fallait être expert dans chaque partie 

que nous avons à juger ; être, à la fois, tisseur, 

fileur, tanneur ; se connaître en verrerie, en 

poterie, en parfumerie, eu dorure, et, par-dessus 

le marché, en peinture, nous n'arriverions pas 

avant 60 ans au surnumérariat. de douanier. 

Nous jugeons par instinct, par pressentiment. 

Cependant je ne vous ferai pas arrêter. 

Le peintre. —Je pourrai continuer ma route? 

Le .lieutenant. — Ce n'est pas cela que je 

veux dire : je vous arrête dans votre voyage, 

mais je ne vous arrête pas pour vous mettra aux 

arrêts... Vous attendrez à l'hôtel qu'un expert 

soit venu de Valenciennes ; il ne peut pas tarder 

plus de deux ou trois jours. 

Le peintre s'est résigné ; il attend l'expertise 

quidoit faire de, lui uuartiste ou uncontreban-

! 4W*jjp iatSttt MMî/i hfdHS si usa „»f>fjb9(î 
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marras* 
Les brillantes et joyeuses soirées d'hiver com-

mencent : une grande préoccupation absorbe 

tout i 'esprit de nos belles dames ; leur imagina-

tion est tout entière aux préparatifs du bagage 

de la toilette pour la campagne. Il faut bien sa-

voir trouver ce qui peut attacher le plus habile-

ment une nouvelle conquête à son char, il faut 

bien aiguiser ses traits les plus acérés, car il est 

besoin de nouvelles victimes. Les amants de 

l'année dernière sent loul-a-fait usés: ce n'est 

plus qu'un mets fade et monotone, et qui a 

laissé tout son piquant et toute sa saveur sous 

les grands arbres et dans les kiosques d'Ecully. 

Il faut du nouveau pour éveiller l'appétit et 

pour se procurer des distractions , comme le disent 

ces dames. Vraiment, les femmes à Lyon enten-

dent bien là vie et savent bien leur monde ; il 

fait bon les suivre dans leurs évolutions d'ipt-

trigues. Quant à moi, j'y trouve un certain 

charme, et je nie, ferai plus d'une fois le narra-

tour de quelques-unes de ces aventures dont la 

! saison des bals est si fertile. Je pourrais bien, 

- dés aujourd'hui, commencer mon bavardage,
 : 

mon office do portière ; mais j'aime mieux in-

s diquer à ces dames les genres de toilette les 

i plus à la mode. 

Le ba! le plus brillant qui ait eu lieu à Paris 

- jusqu'à présent est celui de Mme l'ambassadrice 

d'Angleterre, et c'est énorme la quantité de 

é robes blanches, en crêpe lisse, en gaze, en or-

- gandi, que l'on y voyait. Des fleurs jetées sur 

- des étoffes aériennes sont en grande faveur, 

s- Pour la danse, ce qui voie, ce qui badine cl ce 

qui joue, est ce qu'il y a Je mieux ; les splendide» 

robes ne doivent être portées que par les mères. 

:. Il y a peu de jours que, dans un hôtel du fan-

bourg Saint-Germain, il y avait un souper, oui,un 

souper, comme du temps de nos pères, les fem-

mes et quelques hommes seulement assis, les 

autres debout ; pour éclairer les labiés, c'étaient 

des arbres d'argent, vraies merveilles d'Odiot, 

arbresaux branches desquels se suspendaient de 

petits amours, et de tous les rameaux partait la 

douce lueur des bougies, sortant de bobèches 

larges, évasées et de cristal uni. A ce souper, 

on remarquait trois des plus jolies femmes de. 

Paris, coiffées d'après un portrait de l'amie de 

Marie -Antoinette, de Mme |
a
 duchesse de Poli -

gnac,lont-à-fai^sur le côtéde la tête, cl commo 

on disait alors, sur l'oreille; sur des cheveux bou-

clés et tin peu frisés, un gracieux petit chapeau 

de satin rose, avec une touffe de plumes d'au-

truche, fournie et s'élevant peu. 

Les femmes qui avaient adopté cette coiffure 

portaient des jupes de salin blanc, garnies de 

falbalas de dentelles et de velours rose ou bleu 

de ciel, avec cinq agrafes de diamants. 

Les bals par souscription du Grand-Théâtre 

sont déjà en plein entrain. Le premier fait es-

pérer que, comme les années précédentes, ils 

seront le rendez-vous d'une société nombreuse 

et élégante. Comment résister, en effet, aux 

sons deces quadrilles qui enivrent etentrainent? 

Comment ne pas être attiré dans cette salle si 

richement décorée , où s'agite tout un peuple 

fantastique , chatoyant et bariolé, et où ruis-

! sellent les flots de la lumière la plus limpide et 

la plus douce? 

Les personnes qui veulent des déguisements 

de bon goût et de bonne compagnie doivent 

s'adresser aux magasins de notre comique exhi-

larant, M. Vigny, rue Henri, 5, el à Mme Her-

guez, rue djggT^p^^*1^ 
Bonne nouvelle à nos dandys, à nos lions, M. 

Marlcix, le Lamy-Housset de la province, celui 

quia ouvert sôn magasin si .brillant dansla rue 

La fond , ce môme M.Marleix vient d'inventer 

un genre de .cravate qui est le çpllier-le plus 

délicieux et le plus commode qui ait jamais 

encerclé un cou. Rien de gracieux et d'élégant 

comme cela. M. Marïeix ; qui connaît parfaite-

ment ses racines grecques, a donné à son in-

vention le nom de Flexilocol. Eh ! comme c'est 

ingénieux! comme c'est ça! Ah 1 M. Marleix, 

vous êtes un fameux helléniste ! 

Le Flexilocol va faire fureur, on se l'arrachera. 

Quant à moi, de peur de ne pouvoir m'en pro-

curer plus tard, j'ai acheté les trois premières 

douzaines qui ont été confectionnées. 

.CAUSAMES. 
L'activité régne au Grand-Théâtre. La troupe 

de comédie prépare le Verre d'Eau, la fameuse 

comédie de Scribe , qui a obtenu au Théâtre-

Français un succès tel qu'on n'en avait pas vu 

d'aussi grand depuis plus de dix ans. On espère 

pouvoir offrir ce chef d'œuvro au public d;^ns 

le courant de cette semaine. 

La troupe d'opéra répète les Puritains, grand-

opéra eu quatre actes de Bellini; la Perruche, 

joli opéra-comique en un acte, et la Chaste Su-

zanne, grand-opéra en Iroisacles, dont le succès 

a fait les beaux jours du théâtre de la Renais-

sance. 

Le ballet, nous donnera, mardi ou mercredi 

prochain, Follet ou le Fils de l'Enfer, si impatiem-

ment attendu, où Mmes Siran et Bazire doivent 

danser la raccovienne , que la ravissante Fanny 

Elssler a rendue si célèbre. Les décors de ce 

ballet dépassent en luxe et en éclat tout ce que 

nous avons vu jusqu'à ce jour. 

€{jaraï»e. 

Dans mofr premier, des gtsn îs ou des oisons; 

Dans mon sceond, dis ronces, des chardons.. 

Réunissez l'une à l'autre pas lie, 

Et je deviens pr évince de Russie, 

fier nier mot : L-ame'.,] ' . „ . ,;T ,.■ i « » 



Les personnes qui auraient quelques réclamations 

à faire au sujet de 41. NiiiEK HUSAND FILS, dé-

xédé depuis peu , s'adresseront iinmédiatemenl à 

M
E
 MARGËBANO, avocat, qui élait son conseil judi-

ciaire, place Saint-Jean, 3. 

UNE DEMOISELLE de 28 ans, pourvue de 

bonnes recommandations, douée des avantages phy-

siques et intellectuels, accoutumée aux soins comme 

à l'économie d'un ménage considérable, demande 

à se placer convenablement. 

S'adresser à M. BLANCËT , épicier, rue Saint-

Marcel, n° 22, de dix heures à trois heures. 

Carnaval tte M % M i. 

MAGASIN DE COSTUMES DE BAL 
POUR DAMES, 

Tenu par madame HEROUEZ. 

Costumes de caractères en tous genres et dans les 

goûts les plus nouveaux, Dominos de la Régence, etc. 

On se charge de confectionner tous les Costumes 

qui seront demandés. 

Rue d'Egypte, le magasin tenant au théâtre des 

Célestins. 

nmpHiSE nu SEHVICJB 
DES BATEAUX A TAPEUR 

L'AIGLE 
du Rnène et de la Saône. 

Départs tous les jours, à 6 A. 1/2 du matin, 

DU PORT DE LA CHARITÉ, 

Pour Valence, Avignon, Beaucairc 
et Arles. 

Les bateaux de cette entreprise se distinguent par 

It supériorité de leur marche. 

A. LOUER, 
pour entrer de suite en Jouissance, 

BEL APPARTEMENT avec Cave et Grenier, 

composé de quatre pièces (dont deux prennent leur 

jour au nord), Cuisine, grandes Alcôves. 

Cet appartement est en partie boisé, avec de vastes 

placards; il est parfaitement disposé pour un com-

merce de fabrique ou de commission. 

S'y adresser, place des Terreaux, n» 2, porte à 

gauche, au 2e étage. 

COSTUMES DE BAL 
ET DOMINOS, 

Chez M. CHARLES, coiffeur, aux Trois Salons 

prolétaires, galerie de l'Argue, escalier H, à l'entre-

sol, vis-à-vis l'hôtel Caillot. 

Choix de Perruques pour théâtre et travestisse-

ments Baibes, Moustaches,Postiches en tousgenres. 

Il tait la coupe des cheveux avec soin pour 25 c. 

Rue Henri, 5, 

Tient un assortiment de COSTUMES DE BAL 

les plus élégants et les plus vatiés; ils ont été con-

leclionnés sur les modèles des costumes les plus 

riches des bals de la Renaissance et de Musard. 

Les prix en sont très-modérés. 

HOTEL I>" VVICW YO Y. 
On loue des chambres au jour et au mois. A toutes 

heures dîners à 1 f. 25 c. et au-dessus, plus à la carte. 

Urande rue Mercière, n» 50, au fond de l'allée, 

*is-a-vis la rue Thomassin. 

CHEZ JACQUET ET FEVROT, RUE LAFO.N'T, A LYON. 

PIANOS, 
EN RÉCEPTION SOUS HUIT JOURS. 

1 Erard à queue palissandre, grand modèle, double 

échappement, au sol. 

1 Erard à queue acajou, grand modèle, double échap-

pement, au sol. 

2 Erard carrés palissandre, 3 cordes 0 octaves 1/2, 

riches. 
2 Erard carrés palissandre, double échappement, 

grand modèle, au sol. 

2 Erard carrés acajou, double échappement, grand 

modèle, au sol. 

2 Erard obliques, grand modèle, double échappe-

ment, au sol. 

2 Erard obliques, grand modèle, double échappe-

ment, palissandre. 

1 Heiz vertical, palissandre, 6 octaves 1/2, sculpté. 

NOUVELLEMENT REÇUS. 

1 Erard 3 cordes 6 octaves 1/2, grand modèle, carré. 

2 Erard 2 cordes 6 octaves 1/2, palissandre, carrés. 

2 Pape carrés, 3 coi des G octaves 1/2, riches. 

2 Pape console, 3 cordes 6 octaves 1,2, riches. 

3 Petzoldcarrés,3cordes6oclavesl/2, grand lormat. 

3 Perzold carrés, 3 cordes 6 octaves 1/2, petit format. 

2 Peizold carrés, 2 cordes 6 octaves,ordinaires. 

1 Boisselol à queue, 3 cordes 6 octaves 1/2, au sol, 

liche. 

1 Boisselol carré, 2< ordes 6 octaves 1/2, au sol, liche. 

2 Pleyel carrés, 3 cordes 6 octaves \\±, riches. 

1 Pleyel carré, 3 cordes 6 octaves 1/2, ordinai.e. 

6 Pleyel carres, 2 cordes 6 octaves 1/2, riches. 

1 Pleyel carré, 2 cordes 6 octaves 1/2, ordinaire. 

1 Pleyel carré, 2coides 6 octaves, ordinaire. 

1 Pleyel pianino, 2 cordes 6 octaves, ordinaire. 

2 Roller et Blanchet droits, 3 coides 6 octaves 1/2, 

transpositeuts. 

1 Souffletot vertical, 2 cordes 6 octaves 1/2, riche. 

2 Souffletot verticaux,2 cordes 6 octaves, ordinaire. 

1 Tressoz carré, 3 cordes 6 octaves 1/2,liche. 

7 Herrmann carrés, 2 cordes 6 octaves 1/2, à filets 

blancs. 

1 Orgue expressif, 2 claviers, acajou, 6 octaves. 

3 Orgues expressifs, 6 octaves, palissandre. 

7 Orgues expressifs, 5 octaves, palissandre. 

1 Orgue expressif, 4 octaves 1/2, palissandre doté. 

7 Orgues expressifs, 4 octaves, palissandre. 

1 Orgue expressif àcylindres, grand modèle, acajou. 

Décidés, par le défaut d'espace autant que par 

des achats avantageux, à accorder momentanément 

aux aeheleurs toutes les facilités qu'ils pourraient 

désirer, ces messieurs ont dû appeler la publicité 

sur une occasion dont MM. les artistes el les ama-

teurs sauront sans doute profiter. 

Les pianos d'Erard à queue, grand modèle, double 

échappement el au sol, ses pianos obliques et car-

rés, double échappement et au sol, vrais chefs-d'œu-

vre de fabrication, modèles classés à part de tout ce 

qui s'est lait jusqu'à ce jour par la puissance de 

leurs sons et par les admirables perfectionnements 

apportés à l'égalité et à la vigueur du clavier, méri 

lent, en dehors de toute considération, une mention 
bien particulière. 

Brevet d'Invention. 

DRAGÉES ARABIQUES, 
De ROMAN, pharmacien, rue du Plat, 13, 

à Lyon. 

Rien de plus doux, de plus suave, de plus agréa-

ble et en même temps de plus salutaire pour la 

guérison des rhumes, asthmes, coqueluches, catar-

rhes, maux de gorge, enrouements, phtisies et au-

tres affections de poitrine. Les Dragées arabiques se 

distinguent de toutes les préparations de ce genre, 

non-seulement par la lorme el par une saveur déli-

cieuse, mais encore par leurs vertus cl leurs pro-

priétés qui effacent tout ce qui a été fait jusqu'à ce 

jour. Après avoir été soumises à l'approbation de 

l'Académie royale de médecine, le gouvernement 

du roi vient d'accorder à l'auteur de celte précieuse 

préparation un brevet, la meilleure garantie qu'on 

puisse donner aux personnes qui seront dans le cas 

de l'employer. 

Prix de la Botte : 1 f. 50 c, à l'.ulrfssc ci-dessus. 

A vmwnMim:, 
pour cause de décès, à Alger. 

La suite d'un commerce très-étendu de toute es-

pèce de Nouveautés, mais principalement de Soie-

lie, de Toilerie el de Bonneterie. 

Le fonds de ce commerce, où se trouve une grande 

quantité de marchandises, appartenait à feu M. Cé-

sar Matigneux. 

On l'évalue à 60 mille francs environ, et on don-

nera à l'acquéreur des facilités pour le payement. 

S'adresser, de 2 à 5 heures, au Bureau du journal. 

2tu parisien. 

A. BERTOME, Tailleur de Paris, 

Galerie de l'Argue, 70. 

Magasin d'Habillements confectionnés, Draperies 
et Nouveautés. — En 30 heures on livre un Habit 

commandé;— en 10 heures un Pantalon, — et en 

8 heures un Gilet. — Grande provision de Paletols 

et d'Habillements d'hiver. 

COMPAGNIE lïiNlIALE 
DES BATEAUX A VAPEUR DU RHONE. 

DÉPARTS TOUS LES JOURS, 

DU PORT DE LA CHARITE, 

A SIX. heures l/* du matin, 

POUR 

VALENCE, AVIGNON, BEAUCAIRE, ARLES 

ET MARSEILLE. 

Les bureaux sont : place des Terreaux, 16; quai 

et place de la Charité, 28. 

Ëlixir de Cardamome, 
COMPOSÉ AU QUINQUINA, 

POUR L'ENTRETIEN DES GENCIVES ET LA 

PROPRETÉ DE LA BOUCHE. 

Pharmacie de MACORS, rue St-Jean, 30, 

vis-à-vis le n° 19. 

On y trouve également la PATE PECTORALE 

de Réglisse à la gomme contre les thumes et les 

irritations de poitrine. — 1 f. 20 c. et 60 c. la botte. 

Les nombreux certificats constatés par l'expé-

rience des médecins qui en prescrivent l'usage, les 

heureux résultats de son emploi, et la vogue im-

mense dont elle jouit depuis plusieurs années, at-

testent suffisamment la supériorité de ce médicament 

sur tous les autres pectoraux connus. 

Maison des DEUX JUMEAUX, galerie de 

l'Argue, n08 44-46-48-50. 

EZFOSXTIOÏT 
DE 

Manteaux, Paletots, Robes de chambre, etc. 

SEULE MAISON A LYON 

Pourvue en hautes Nouveautés pour hiver/el capa-

ble d'alimenter en peu de temps les besoins des 

consommateurs. —Un simple examen dans les ma-

gasins, et l'on sera persuadé de la vérité. 

EN QUARANTE-HUIT HEURES, 

Un Habillement complet el de commande sera rendit. 

AVIS IMPMEtVANT. 
Une forte Maison de Librairie de Paris offre d'en-

voyer aux personnes qui le désireront tous les livres 

nécessaires pour monter leur bibliothèque, et ces 

personnes n'auront à payer par mois qu'un abon-

nament d'une somme convenue. 
S'adresser pour cela au Bureau de l'Entr'acti". 

VERGKIOUE , rcdncteur-gérant. 

LYON. — IMPRIMERIE DE ROURSY VUS, 

RIE UE LA ricuaCtkÎKi 


